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Bienvenue à Saint-Pierre


Bienvenue à Saint-Pierre, la plus martiniquaise de toutes les villes de Martinique !

Je suis heureux et fier de vous accueillir dans notre Ville d’Art et d’Histoire, résolument tournée vers l’avenir.

Ces pierres, ces rues vous diront un peu de ce que fut Saint-Pierre, une ville-monde, une ville ouverte, une ville tournée vers la mer, le commerce et la culture.

Elles vous diront aussi quelles douleurs ont façonné ses paysages : la colonisation, la traite, l’esclavage, l’éruption de la montagne Pelée.

Mais elles vous raconteront aussi sa grandeur : ses révoltes, ses insurrections, sa renaissance.

Saint-Pierre est bien vivante. Elle vit au pied du volcan. Mais ne vous y trompez pas ! Ce n’est pas la langueur qui l’habite. Ce sont la résilience et la connaissance de cette nature qu’il convient d’écouter.

Sa vitalité a pour synonymes : authenticité, accueil, hospitalité, savoir-vivre et chaleur humaine.

Je vous invite donc à cheminer le long de la rade : passez dire bonjour à nos marchandes sous le marché couvert, classé monument historique, hasardez-vous à la Vierge des Marins, au Morne d’Orange, où vous pourrez vous régaler d’une vue imprenable sur la ville, la montagne et la mer. Perdez-vous dans nos rues aux noms énigmatiques dans le centre, ou de l’autre côté de la rivière plus au nord, visitez nos artisans, rentrez dans nos échoppes, nos commerces, nos restaurants. Les Pierrotines et les Pierrotins que vous rencontrerez vous diront la Martinique.

Sentez-vous chez vous ! Nou kontan wè zot !

Saint-Pierre vous attend.

Christian Rapha, maire de Saint-Pierre





DÉCOUVERTE




Carte d'identité

Située au nord-ouest de la Martinique, sur la côte caraïbe (dite aussi « côte sous le vent »), Saint-Pierre est le point de connexion des côtes Caraïbe et Atlantique. Elle comptait 4 122 habitants en 2018 (dernier recensement).

A 31 km de la capitale Fort-de-France et à 6 845 km de Paris, la ville demeure un pôle administratif et commercial important. Troisième sous-préfecture de la Martinique, elle est le chef-lieu de l’arrondissement de Saint-Pierre qui réunit huit communes : Saint-Pierre, Le Prêcheur, Le Carbet, Bellefontaine, Case-Pilote, Fonds-Saint-Denis, Le Morne Rouge et Le Morne Vert.

Fortement implantée à Saint-Pierre, l’industrie extractive fournit aujourd’hui une cinquantaine d’emplois directs et indirects. Trois sociétés y exploitent des gisements de pouzzolane, une roche issue des coulées de la montagne Pelée toute proche. Une fois traitée, cette pouzzolane permet de produire annuellement plus d’un million de tonnes de sable lavé et de granulats destinés à la fabrication des bétons et mortiers pour le secteur du BTP.



Géographie

Au cœur de l’archipel des Petites Antilles qui s’étend en un arc qui va de Cuba, au nord, à Trinité-et-Tobago, au sud, Saint-Pierre, première localité française fondée en Martinique, s’inscrit entre mer et montagne.

Pour rappel, la Martinique se situe dans le chapelet des Îles du Vent avec pour voisines les îles anglophones de la Dominique au nord et de Sainte-Lucie au sud.

L’île, d’une superficie de 1 128 km², mesure 60 km de long sur 30 km dans sa plus grande largeur. Avec 370 000 habitants, sa densité avoisine les 330 habitants au km².



Ouverte sur la mer des Antilles et la montagne Pelée

[image: ] La rade de Saint-Pierre. « La tête dans les nuages et les pieds dans l’eau » : c’est ainsi que l’on pourrait décrire Saint-Pierre. Epousant les contours du rivage, la ville a été édifiée le long d’une rade ouverte sur la mer des Caraïbes, au pied du versant sud-ouest de la montagne Pelée, du versant ouest du Morne Jacob et du versant nord-ouest des Pitons du Carbet.

La rade est sans doute l’un des principaux atouts de Saint-Pierre. De forme demi-circulaire, elle s’étend de la pointe Lamare au nord, à l’embouchure de la rivière du Carbet au sud. Très échancrée et profonde, grâce à la présence d’un plateau sous-marin dont les fonds plongent brusquement au large, elle bénéficie d’un accès facile et offre aux bateaux un mouillage plutôt sûr. L’orientation d’est en ouest des alizés assure en effet un plan d’eau calme à ses abords.

En revanche, c’est une rade exposée à tous les vents, depuis le sud-ouest jusqu'au nord-ouest, et donc particulièrement sensible aux cyclones et aux tempêtes. Elle était autrefois considérée comme dangereuse pendant l'hivernage, la saison traditionnellement humide qui s’étend de juillet à novembre. Le mouillage était même déconseillé à cette époque de l'année. De par son ouverture, la rade assurait une défense de la ville assez peu dissuasive, comme en témoignent les différents récits d'attaques survenues en juillet 1667, de 1794 à 1802, puis 1809-14 et 1815.

Bâtie en amphithéâtre sur un terrain qui descend lentement vers le rivage, Saint-Pierre est entourée de collines : du nord au sud le Morne Abel, Tricolore, le Trouvaillant et le Morne d’Orange.

Le littoral du centre-ville, tout en plages de sable noir offre de jolis endroits où piquer une tête. On peut aussi se prélasser pour observer le coucher du soleil, sur une serviette les pieds dans l'eau à l'ombre des amandiers plage de la Paillotte au nord, ou près de la Guingette, au sud. À Saint-Pierre, il y a la culture, l'histoire, la montagne, le soleil et l'alizé qui vient de la mer.

[image: ] La montagne Pelée. Ouverte sur la mer des Antilles, Saint-Pierre l’est également sur celle que l’on surnomme respectueusement, la « Grande Dame du Nord » : la montagne Pelée. La ville jouit aussi d’une proximité avec les Pitons du Carbet, prolongés par le Morne Jacob, issus d’anciens volcans.

Depuis toujours, la montagne Pelée prodigue à Saint-Pierre des ressources naturelles inestimables : de l’eau, nécessaire aux besoins de consommation courante, mais aussi à l’activité industrielle de Saint-Pierre et au fonctionnement des équipements sanitaires. Sa captation a engendré la construction de canaux qui ont contribué à la physionomie si caractéristique de la ville. Les sols de la Pelée, riches en minéraux et nutriments, sont également particulièrement propices aux activités agricoles, et ce, depuis des siècles. On y cultivait notamment du cacao, de la canne à sucre, du café et de nombreuses cultures vivrières. On extrait également du massif de la Pelée de la pouzzolane, une roche particulièrement appréciée dans le secteur du bâtiment pour ses qualités (durabilité, légèreté…).

Cette proximité avec le volcan de la montagne Pelée confère à Saint-Pierre un littoral volcanique très caractéristique, marqué par du sable gris noir qui contraste avec les eaux cristallines de la mer des Antilles.



La montagne Pelée

La montagne Pelée est née à la même époque que le volcan des Pitons du Carbet qui est constitué de dômes et de coulées épaisses de lave datant de 350 000 ans. Les deux massifs ont une identité paysagère marquée. Si la montagne Pelée est un cône volcanique perdu dans les nuages à la végétation sommitale rase et rabougrie, les Pitons du Carbet sont couverts d'une forêt tropicale dense humide où lianes et épiphytes se perdent dans la canopée. L’ensemble s’organise autour de deux grands espaces géomorphiques et orographiques d’origine volcanique : le massif du Piton Conil ainsi que les mornes et pitons adjacents associés à la montagne Pelée, édifice le plus récent ; le Morne Jacob et les Pitons du Carbet ainsi que la coulée forestière qui va du Morne Rose à Fond Boucher. Ces ensembles constituent 14 % de la superficie de l’île et s’étendent sur 15 056 hectares.

[image: ] La végétation a colonisé ses flancs en permettant l'installation d'une forêt particulière, influencée par sa situation tropicale. Il existe en effet deux grandes saisons : la sèche, le carême, de février à avril, et l'hivernage de juillet à octobre où les perturbations climatiques sont plus importantes. La pluviométrie varie selon l'altitude et les versants. Le brouillard omniprésent en altitude est à l’origine du nom de la "forêt de nuages".

S’il découle de ces conditions géoclimatiques une grande variété d’écosystèmes et une large biodiversité présente sur toute l'île, il faut distinguer : la forêt mésophile (faibles précipitations), dans les parties les plus basses du massif, aux arbres de hautes tiges et peu de lianes ; puis la forêt hygrophile à plus amples précipitations, une forêt dense et humide avec de nombreuses lianes et épiphytes, luxuriante ; et enfin la forêt de montagne, où les précipitations sont supérieures à 5 000 mm/an, sur les sommets de la montagne Pelée et des Pitons du Carbet. Ce sont des zones de vent permanent où la végétation est basse, à partir de 800 m.

[image: ] Ces écosystèmes recèlent donc une biodiversité exceptionnelle qui bien évidemment fait l’objet de multiples protections et attentions. La Martinique fait partie d'un des 36 hot-spots de biodiversité reconnus à l'échelle mondiale. Elle compte de nombreuses espèces végétales endémiques préservées, c'est-à-dire propres à l'île dans son entier ou aux deux volcans. Sur les 263 espèces endémiques régionales des Petites Antilles, la Martinique à elle seule en abrite 186 soit 71 % ; et 87 % de la flore arborée de cette région est présente également sur l’île.

À cette biodiversité endémique vient s'ajouter une biodiversité due à l'homme. Durant ces trois derniers siècles, de nombreuses essences ont été introduites sur l'île : zamana, naoulis, guanacastes, cocotiers, fromagers, bougainvilliers pour ne citer que les plus connues. Durant les XVIIIe et XIXe siècles, l'île fut un vaste champ d'expérimentation botanique. Une concurrence effrénée entre Anglais et Français a vu le jour, à tel point que des bateaux des deux camps étaient arraisonnés afin de les piller de leurs cargaisons floristiques. Comme toute grande ville en Europe, Saint-Pierre se dota d'ailleurs dès 1803 d'un jardin colonial des plantes. On y faisait pousser des espèces locales en vue de les exporter et l'on y acclimatait des espèces venues d'Europe, d’Afrique et d’Amérique du Sud.

Une faune abondante caractéristique des milieux insulaires trouve refuge dans les forêts précitées. Parmi ces espèces endémiques on peut citer la mygale Matoutou falaise (Caribena versicolor), le colibri à tête bleue (Cyanophaia bicolor), la grenouille Allobates chalcopis et le serpent venimeux trigonocéphale (Bothrops lanceolatus).

[image: ] La forêt a toujours été une ressource pour la population humaine. Les populations amérindiennes, qui ont occupé la forêt de Martinique depuis leur arrivée, ont probablement amené des continents américains (centre et sud) des espèces aromatiques, potagères et ligneuses telles que, par exemple, le gommier blanc utilisé pour faire des pirogues, et sa sève pour soigner, etc.

À partir de 1635 les premiers colons européens s'installent durablement dans l'île, et défrichent pour cultiver tabac, cacao, café et canne à sucre. Ils pratiquent aussi le commerce de bois précieux dont le Mahogany (Swietenia macrophylla), l'essence phare de la sylviculture martiniquaise actuellement. Le territoire et la forêt ont abrité des esclaves échappés des plantations ou "nègres marrons" qui y cultivaient leur nourriture.

Les botanistes estiment que 80 % de la forêt originelle de la Martinique a entièrement été détruite avant de se reconstituer un peu différemment à certains endroits, comme entre le Prêcheur et Grand Rivière.

[image: ] Protection d'un patrimoine unique. La loi de départementalisation de 1946 voit la transformation du statut des forêts du domaine privé colonial en forêts départementalo-domaniales, gérées par l'administration des Eaux et Forêts. La gestion a alors pour objectif principal la conservation et la reconstitution des forêts pour mieux protéger le régime des eaux.

Avec la création du Parc naturel régional de la Martinique en 1976, le rôle social de la forêt, donc des massifs de la montagne Pelée et des Pitons, devient un enjeu fort pour le territoire. Des aménagements s’y déclinent désormais en 13 aires d'accueil du public et 32 sentiers balisés.

En 2019 la forêt des Volcans de Martinique devient la première forêt d’Outre-mer à intégrer le réseau national Forêt d’Exception®, animé par l’ONF et ses partenaires, qui distinguent les forêts reconnues pour leur patrimoine unique.

En recevant ce label, les massifs des volcans de la montagne Pelée et des Pitons du Carbet deviennent l'emblème de la forêt tropicale humide en France. Ces massifs bénéficient de divers outils de protection : le site classé des Versants nord-ouest de la montagne Pelée (2 100 ha), témoin des paysages originels de la Martinique ; le site inscrit de la Vallée de la Rivière blanche ou "Cœur Bouliki", inscrit à l'inventaire des sites remarquables depuis 1989 ; le Parc naturel de la Martinique (PNM) qui a pour vocation la conservation des milieux, associée à une dimension éducative. Les massifs des Pitons du Carbet et de la montagne Pelée sont des zones naturelles d'intérêt majeur et des zones paysagères sensibles dans la charte du parc ; la réserve biologique intégrale (RBI) de la montagne Pelée et la RBI des Pitons du Carbet sont situées au cœur du massif. Elles ont pour objectif de conserver le caractère naturel et évolutif de l'ensemble des habitats.

La collectivité territoriale de Martinique (CTM) est nu-propriétaire de la forêt nommée forêt territorialo-domaniale, l'État en conservant l'usufruit. L'ONF en assure la gestion.

La montagne Pelée est un site touristique prestigieux, marqué par une géomorphologie singulière et une richesse floristique remarquable, liées à un volcanisme reconnu mondialement. Pour preuve, cette forêt a aussi candidaté pour entrer au patrimoine mondial de l’Unesco.




La montagne Pelée, candidate au patrimoine mondial de l’Unesco


Culminant à 1 397 mètres d’altitude, la montagne Pelée est le point le plus haut de la Martinique. La Grande Dame du Nord est un volcan actif iconique parmi les mieux conservés des Petites Antilles, représentatif de l’histoire volcanologique de la planète.

D’un diamètre d’environ 15 kilomètres, la montagne s’étale sur une superficie de 120 km2, soit le huitième de la surface de l’île. Sept communes sont adossées à ses flancs : Saint-Pierre, Le Prêcheur, Le Morne-Rouge, L'Ajoupa-Bouillon, Basse-Pointe, Macouba et Grand-Rivière.

Comme semblaient l’attester les témoignages des Caraïbes rapportés par les colons, la montagne Pelée était connue pour être un volcan en activité. Des occupations "amérindiennes" découvertes à partir du XIXe siècle à Saint-Pierre ainsi que les ruines d’un village amérindien datant d’avant le XVe siècle enfoui sous les cendres au Carbet ont ainsi été retrouvées.

Mais la Pelée a aussi permis, lors d'une éruption datée autour de 400 après J.-C., d'ensevelir et de fossiliser du côté atlantique un village amérindien tout entier s'étendant sur 18 ha, le site de Vivé, sur la commune du Lorrain. Les vestiges régulièrement fouillés sont d'une exceptionnelle qualité et d'une valeur heuristique considérable pour notre connaissance des premiers Amérindiens de l'île.

Aujourd’hui encore, la Pelée demeure une référence mondiale pour l’étude des sciences de la Terre. L’éruption qui a détruit Saint-Pierre en 1902 reste la plus meurtrière du XXe siècle. Elle a permis à la volcanologie moderne de faire d’énormes progrès, en classant les volcans en différentes catégories selon leur mode de fonctionnement. Il est ainsi apparu que la montagne Pelée, dont l’activité résulte de la subduction de la plaque sud-américaine sous la plaque caraïbe, était un stratovolcan gris de type péléen, dont les éruptions sont rares mais violentes et dévastatrices. Concrètement, c’est un volcan qui émet des laves andésitiques (une roche fortement chargée en silice) qui, contrairement aux volcans rouges, ne coulent pas mais s’accumulent au niveau du point de sortie, formant une aiguille ou un dôme de lave dans le cratère volcanique. Lorsque la pression ne peut plus être contenue, l’éjection brutale des gaz détruit ce dôme et provoque des nuées ardentes : un immense nuage sous pression chargé de cendres brûlantes et de blocs de lave et de puissantes propulsions de gaz à très haute vitesse (500 km/h) et température (jusqu’à 800 °C). Ce sont ces nuées ardentes qui ont déferlé sur les pentes du volcan à une vitesse folle, accompagnées d’éjections de bombes volcaniques, dévastant Saint-Pierre. Les volcans gris sont ainsi considérés comme les volcans les plus meurtriers.

Jusqu’en 1902, la Pelée ne semblait pas présenter de danger pour les Pierrotins. Elle leur était même familière, elle dominait la ville depuis toujours. Louis Garaud, vice-recteur de la Martinique de 1889 à 1891, écrit ainsi en 1895 : « La montagne Pelée est un volcan éteint ». Sa dernière éruption, en 1851, n’avait en effet causé que peu de dommages. Elle était à l’époque un site d’excursions très prisé, et des guides proposaient leurs services, munis d’un coutelas pour avancer à travers la végétation luxuriante, en vue d’atteindre son sommet.

D’après les témoignages datant d’avant l’éruption de 1902, le massif péléen arborait une nature beaucoup plus sauvage que celle d’aujourd’hui, truffé d’une végétation tropicale luxuriante, avec un massif accidenté et un sommet marqué de gigantesques dentelures.

Lafcadio Hearn nous parle de la montagne Pelée comme étant « bien mal nommée, car elle est verdoyante jusqu’aux nuages, d’où la terre descend de chaque côté vers la mer par d’immenses ondulations ».

Après quatre heures de marche à partir du Morne-Rouge, on atteignait le sommet de la montagne constitué par un petit plateau. On arrivait également à un petit lac, le lac des Palmistes, de forme circulaire et mesurant 200 mètres de diamètre, très apprécié des randonneurs pour son eau tiède, source de détente. Salavina, dans son ouvrage La Venise tropicale, raconte : « Le lundi de Pâques et de Pentecôte, nombre de pèlerins en liesse gravissaient la montagne. On allait au lac des Palmistes boire du punch et du brouillard ». Tout au long de l’année, le site attirait également les religieux qui venaient se recueillir au pied de la Croix dominant le lac. Autre curiosité du volcan, moins connue que le lac des Palmistes : l’Etang Sec. C’est par ce cratère que se manifesta l’éruption de 1902.

Si sa dernière éruption date de 1929, la montagne Pelée fait actuellement l’objet d’une surveillance étroite par les scientifiques. En raison de l’instabilité de ses flancs, elle est régulièrement à l’origine de lahars, des coulées de boue qui dévalent la vallée de la rivière du Prêcheur, un phénomène fréquent ces dernières années.

Au cours du second semestre 2020, les scientifiques de l'observatoire volcanologique et sismique de Martinique ont observé une reprise d'activité de la montagne Pelée, ce qui a valu le passage en vigilance jaune du volcan en décembre 2020. C'est le deuxième niveau de vigilance sur une échelle qui en compte quatre.

Un dossier de candidature pour l’inscription des Volcans et Forêts de la Montagne Pelée et des Pitons du Nord de la Martinique au patrimoine mondial de l’Unesco a officiellement été déposé par la Collectivité Territoriale de Martinique et le Parc Naturel Régional de Martinique. Cette candidature vise à reconnaître le caractère inestimable de la montagne Pelée au sein du patrimoine naturel et culturel de la Martinique. Elle abrite en effet une diversité biologique unique : des forêts humides très anciennes et des espèces endémiques végétales rares qu’il convient de sauvegarder pour assurer leur préservation. Largement soutenue par la France, la candidature sera examinée par le Comité du patrimoine mondial de l’Unesco lors de sa session de juillet 2022.







Climat et réseau hydrographique

Saint-Pierre bénéficie d’un climat de type tropical maritime, marqué par une forte humidité, un ensoleillement important et un isotherme (moyenne jour/nuit) autour de 26 °C. Sa proximité avec la montagne Pelée confère néanmoins à Saint-Pierre une pluviométrie un peu plus importante qu’ailleurs sur l’île. A cela s’ajoute le fait que le massif de la montagne Pelée est drainé par un réseau hydrographique particulièrement dense : on y dénombre une vingtaine de rivières qui coulent dans les vallées pentues et rejoignent la mer des Caraïbes, ce qui en fait le principal château d’eau de la Martinique !

Avant 1902, la ville de Saint-Pierre était traversée par deux rivières qui prenaient naissance dans les flancs de la Pelée, la Rivière des Pères, au nord, et la Roxelane au centre, cette dernière bénéficiant de l’apport de cinq affluents : les rivières Madame, Morestin qui jouaient un rôle fondamental dans l’alimentation en eau potable de la ville de Saint-Pierre, les rivières Balisier, Malingre et Jardin des Plantes.

Des eaux thermales jaillissant du flanc ouest, faiblement minéralisées, ont longtemps joué un rôle clef dans les traitements médicaux administrés aux patients de certains établissements de santé pierrotins et plus particulièrement la Maison Coloniale de Santé. On rappellera, à ce propos, que cette maison de santé (qui accueillait essentiellement des patients atteints de troubles psychiatriques) fut, à l'échelle mondiale, à la pointe des techniques thérapeutiques douces par balnéothérapie. Pour l'anecdote, Adèle, la fille de Victor Hugo, y fit un séjour.




Saint-Pierre à flots !


Les témoignages et les écrits l’affirment : à Saint-Pierre, on entendait partout le bruit de l’eau. Il faut dire que dès le milieu du XVIIIe siècle, un ingénieux système hydraulique est mis en place à Saint-Pierre. On aménage les pentes alentour en terrasses artificielles au moyen de murailles imposantes de contention, reliées entre elles par des rues inclinées, et on équipe la ville de canaux, parmi lesquels le canal du Mouillage, construit vers 1776, et le canal du Fort.

Ce système de canalisation à ciel ouvert permettait non seulement de contrôler les eaux d’infiltration et de ruissellement qui s’écoulaient en permanence au pied des reliefs mais il contribuait également à donner son cachet si particulier à la ville.

L’eau y était omniprésente : elle coulait dans les canaux bordant les rues, dévalait ceux du centre des calles (rues) à pic, débordait dans les fontaines, notamment la fontaine Agnès sur la place Bertin. Cette eau à profusion avait plusieurs avantages : elle nettoyait les rues, permettait d’apporter un peu de fraîcheur et d’abaisser la température de quelques degrés.

Ce système pensé par des ingénieurs sera sans cesse amélioré jusqu’en 1902. Dans ses Contes des Tropiques, Lafcadio Hearn le décrit ainsi : « Partout, coule l’eau de la montagne, fraîche et claire, nettoyant les rues. De temps à autre, on rencontre une fontaine publique lançant vers le soleil sa plume argentée ou faisant pleuvoir des embruns scintillant sur un groupe de Tritons noirs et de cygnes de bronze. On n’oublie pas facilement les Tritons de la place Bertin. Leurs torses recourbés pourraient avoir été modelés d’après les formes de ces hommes noirs qui peinent inlassablement toute la journée sur cette place, dans la chaleur accablante, à rouler les barils de sucre ou des tonneaux de rhum. Et on remarque souvent, au cours d’une promenade, de petites fontaines d’eau potable, creusées dans l’angle d’une maison ou dans les murs épais bordant les boulevards et les jardins publics : fils d’eau brillants qui jaillissent des gueules de lions de pierre… C’est un torrent des montagnes, habilement capté et réparti, qui rafraîchit continuellement la ville, alimentant les fontaines et nettoyant les cours ».

Comparant l’alimentation en eau de Saint-Pierre à celle des grandes villes du monde, le journal Les Colonies précise en 1891 : « La ville reçoit l’énorme quantité de 800 litres par seconde, ce qui donne une moyenne de 2 300 litres par habitant. Saint-Pierre est donc la ville la plus favorisée au monde sur le rapport des eaux ». Par comparaison, à l’époque, Paris reçoit 20 litres par habitant, Lyon 100 litres, New York 200 litres et Rome 1 100 litres ! Un constat corroboré par l’écrivain guadeloupéen, Gilbert de Chambertrand, dans Cœurs créoles : « La cité créole était une des villes les plus propres et les plus agréables du monde entier. Trois canaux avec un débit par seconde de 300 litres au Fort, 400 litres au Mouillage et 100 litres fournis par la conduite Morestin distribuaient ce précieux élément à la population : ces 800 litres d’eaux vives à la seconde tempéraient considérablement la chaleur à Saint-Pierre et en purifiaient l’atmosphère ».







Faune et flore

Avec son climat humide et des précipitations abondantes de par sa proximité avec la montagne Pelée, les environs de Saint-Pierre sont marqués par une végétation dense, de type forêt tropicale humide. Aux confins de la montagne Pelée, c’est une végétation subtropicale d’altitude qui domine, adaptée aux conditions extrêmes : arbres nains et broméliacées, savanes parsemées de cactées et de plantes grasses, notamment en hauteur, là où le froid est plus intense et où l’exubérance de la végétation aux grands arbres cède sa place aux pelouses d’altitude aux fougères arborescentes, aux mangles montagne et aux palmiers des hauts.

Autour de Saint-Pierre, les sols fertiles propices à l’agriculture permettent de cultiver toutes sortes de fruits, légumes, plantes médicinales et épices, comme le cacao et le bois d’Inde.

Côté faune, le bassin de Saint-Pierre héberge des manikous (famille des opossums), mais aussi des matoutous-falaises (famille des mygales), des iguanes délicatissima et verts, des trigonocéphales (serpents dits aussi « fers de lance »), des scolopendres, sans oublier la faune aviaire : siffleurs des montagnes, sucriers et autres colibris.

Enfin, côté mer, la baie de Saint-Pierre compte des poissons (thons, marlins) mais aussi des récifs de corail et des éponges géantes. Elle est également une zone particulièrement appréciée des cétacés (dauphins et baleines) et fait l’objet d’une protection de premier plan.



Histoire

Plus ancienne localité de Martinique, Saint-Pierre est la première cité française à avoir été fondée dans les Antilles et en Amérique. Capitale politique, économique, religieuse et culturelle de la Martinique pendant plus de deux siècles, cette cité créole, à la vie culturelle intense, lieu d’affrontements sociaux et politiques, va marquer profondément l’histoire de l’île.




Chronologie


[image: ] VIe siècle. Premières migrations des populations saladoïdes. Les Kalinagos (ou Caraïbes) s'installent dans les îles caribéennes.

[image: ] 1635. Pierre Belain d’Esnambuc fonde un fort à l’embouchure de la rivière Roxelane : Saint-Pierre est née.

[image: ] 1635-1638. Construction de la première chapelle qui deviendra l'église paroissiale du quartier du Fort.

[image: ] 1637. Le gouverneur Jacques Dyel Du Parquet s’installe à Saint-Pierre qui devient le siège du gouvernement de la Martinique.

[image: ] 1640. Les jésuites administrent la paroisse du Fort.

[image: ] 1654. Les dominicains arrivent à leur tour et s’installent sur la rive gauche de la Roxelane.

[image: ] 1664. Louis XIV rachète la Martinique aux héritiers de Du Parquet.

[image: ] 1665. Fondation de l’hôpital militaire Saint-Jean-Baptiste de Saint-Pierre.

[image: ] 1667. Attaque des Anglais dans la rade de Saint-Pierre.

[image: ] 1690. Application du système de l’Exclusif : les colonies ont l’interdiction de commercer entre elles et avec les pays étrangers.

[image: ] 1692. Saint-Pierre perd son rang de capitale administrative au profit de Fort-Royal, future Fort-de-France, mais demeure la capitale économique de la Martinique.

[image: ] 1740. Saint-Pierre draine les trois quarts du commerce de l’île.

[image: ] 1745. Un violent incendie ravage le quartier du Mouillage.

[image: ] 1751. Fort-Saint-Pierre devient Saint-Pierre-de-la-Martinique. Elle compte 15 000 habitants.

[image: ] 1763. La compagnie des jésuites est supprimée.

[image: ] 1766. Construction du pont de pierre franchissant la Roxelane. Entrée en vigueur de l'ordonnance interdisant les constructions en bois à Saint-Pierre. Le bois est abandonné.

[image: ] 1783. Le terrain dominant le Figuier, ancienne Batterie d'Esnotz, est aménagé en promenade publique.

[image: ] 1786. Le premier théâtre de Saint-Pierre est édifié.

[image: ] Août 1789. Une révolte d’esclaves éclate à Saint-Pierre. C’est la première manifestation de l’influence de la Révolution française en Martinique.

[image: ] Septembre 1789. La cocarde tricolore est arborée pour la première fois en Martinique au théâtre de Saint-Pierre.

[image: ] Décembre 1789. Création des municipalités sur le principe d’une représentation proportionnelle à l’importance de la ville. Celle de Saint-Pierre comprend un maire, quatre échevins et huit conseillers.

[image: ] 1792. Éruption phréatique de la montagne Pelée (sans gravité).

[image: ] 1794. La colonie est conquise par les Anglais. La ville de Saint-Pierre devient le lieu de résidence du gouverneur anglais.

[image: ] 1803. Un Jardin des Plantes, à visée botanique, est implanté à Saint-Pierre, au pied du Parnasse.

[image: ] 1831. Une révolte d’esclaves éclate dans les habitations de Saint-Pierre.

[image: ] 1832. Le théâtre de Saint-Pierre est reconstruit suivant une architecture néoclassique similaire à celle du théâtre de Bordeaux.

[image: ] 22 mai 1848. Des révoltes éclatent un peu partout à Saint-Pierre. Le 23 mai, l’abolition définitive de l’esclavage est proclamée à Saint-Pierre, avant que ne parvienne le décret d’abolition de Schoelcher en Martinique.

[image: ] 1851. Éruption phréatique de la montagne Pelée (sans incident). L’église du Mouillage devient cathédrale.

Création de la paroisse et de l'église du Centre. Le séminaire collège, établissement d’enseignement privé catholique, est créé à Saint-Pierre.

[image: ] 6 mai 1853. Les premiers travailleurs indiens débarquent à Saint-Pierre à bord de l'Aurélie.

[image: ] 1880. Création du collège colonial, dénommé lycée un an plus tard.

[image: ] 1883. Création du pensionnat colonial, pour filles.

[image: ] 1885. A la mort du poète, la Grand’Rue est rebaptisée rue Victor Hugo.

[image: ] 1895. Saint-Pierre s’étale sur 75 hectares et compte 25 000 habitants.

[image: ] 1901. Installation de l’éclairage public à Saint-Pierre.

[image: ] 5 mai 1902. L’usine Guérin est emportée sous un flot de boue, lié à une manifestation éruptive.

[image: ] 8 mai 1902. L’éruption de la montagne Pelée anéantit Saint-Pierre : elle fait près de 30 000 morts en quelques minutes.

[image: ] 1923. Saint-Pierre redevient une commune à part entière, après avoir cessé de l'être en 1910.

[image: ] 1929. Éruption de la montagne Pelée, d’importance moindre que celle de 1902.

[image: ] 1933. L’Américain Frank Perret fonde le musée volcanologique de Saint-Pierre.

[image: ] 1935. Les fêtes du Tricentenaire, célébrant le rattachement des Antilles à la France, reconnaissent la place de Saint-Pierre dans le patrimoine antillais.

[image: ] 1990. Saint-Pierre devient la 101e Ville d’Art et d’Histoire. Elle est la première commune d'outre-mer à obtenir ce label.

[image: ] 8 mai 2019. Inauguration du Mémorial de la catastrophe de 1902, Musée Frank A. Perret.







La ville au fil des siècles

D’abord simple colonie de peuplement, Saint-Pierre est devenue au fil du temps un vaste pôle d’échanges avec la Métropole et le reste du monde. La ville doit son nom à l’apôtre éponyme, saint patron de son fondateur Pierre Belain d’Esnambuc.



Occupation précolombienne dès le VIe siècle

Des fouilles réalisées lors de travaux menés place d’Esnotz attestent de la présence d’une occupation amérindienne à l’emplacement actuel de Saint-Pierre et dans les environs de la Pelée dès le VIe siècle. Les premiers habitants sont des populations céramistes issues de mouvements migratoires à partir de l’embouchure de l’Orénoque (l’actuel Venezuela). Il s’agit de populations rattachées à une culture saladoïde. Des fouilles récentes menées sur le site du Centre de Découverte des Sciences de la Terre ont révélé la présence d’un jardin, témoignage exceptionnel des pratiques culturales amérindiennes au XIVe siècle.

Dans le secteur nord du quartier dit du Mouillage, en plein cœur de Saint-Pierre, des fouilles récentes réalisées aux abords de la rue Clavius Marius ont permis de mettre au jour des occupations amérindiennes régulières entre les IIIe et XIe siècles de notre ère (cultures saladoïde et troumassoïde). Cinq sépultures, des carbets et sans doute un atelier de production de meules ont été mis en évidence.



Naissance d’une cité coloniale

Le flibustier normand Pierre Belain d’Esnambuc, fondateur d’un établissement français à Saint-Christophe, débarque avec une centaine d’hommes accoutumés au climat, habiles à défricher la terre et à la cultiver, sur le site de la future Saint-Pierre le 1er septembre 1635, sur une petite anse près de laquelle coule une rivière. L’île est alors occupée par les Kalinagos. Le 15 septembre, d’Esnambuc rédige l’Acte de Possession de l’Ile au nom du Roy de France, et fait édifier le fort Saint-Pierre, à l’embouchure de la rivière Roxelane, première cité de la colonie.

[image: ] Du fort au mouillage. Ce fort est le point de départ du développement de la colonie au pied du volcan. Ce lieu est choisi pour ses qualités stratégiques : dominant la baie et la rade propice au mouillage des bateaux, avec un ravitaillement assuré par sa proximité avec la rivière Roxelane.

D’Esnambuc devant regagner Saint-Christophe, il confie à Jean Dupont le soin de commander la colonie, bientôt remplacé par Du Parquet, en raison des multiples incidents avec les Caraïbes. L’installation du gouverneur Du Parquet fait de la future Saint-Pierre le siège du gouvernement de la Martinique.

La colonie naissante s’organise autour du fort, qui donne son nom à la petite bourgade, puis au quartier du Fort. Fait de bois et de basalte, le fort présente une architecture rudimentaire : tours rondes, hautes murailles ainsi qu’une enceinte fortifiée permettant d’abriter la population en cas d’attaque. Assise sur le plateau du Fort, en pente douce vers le littoral, la cité embryonnaire se construit en amphithéâtre, encadrée par les rivières de la Roxelane et des Pères. Cette topographie permet d’assurer l’alimentation en eau douce, tout en favorisant le développement de la ville, côté portuaire, et agricole, côté intérieur.

La vie quotidienne s'organise progressivement autour des fortifications et de l’église des jésuites.

Une ébauche de réseau urbain apparaît, modelé selon des préoccupations défensives et religieuses : une place d’armes, où le peuple se réunit et où le gouverneur Du Parquet tient son conseil mensuel, ainsi qu’une modeste église paroissiale et quelques magasins du roi.

Peu à peu, la ville s’étend vers le sud. Les dominicains s’y installent en 1654. De vastes habitations sucrières, celles des jésuites, de Levassor et La Montagne, voient le jour.
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